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ELEGTEURS,ATTENTION 


NE  VOUS  LAISSEZ  PAS  TROMPER 


t' 


Depuis  flouze  mois  la  province  de  Qyébec  fcraverso  une  crise 
des  plus  dangereuses,  crise  qui  aurait  dt'chaîn*^  les  plus  terribles 
malheurs  sur  nous  si  «li-s  houunes  énerj;i(|ue.s  ne  les  avaient  point 
dëtournc^s  à  force  de  courage  et  de  sacrifices. 

Ces  '-nxlheurs  vous  menacent  encore  et  ils  vous  écraseront, 
électeurs  de  la  province  de  QuéïK'c.  si  vous  écoutez  les  charla- 
tans politi(jues,  les  misérables  1  àbleurs,  prêts  à  tout  sacrifier 
pour  taire  t'ortunn  à  vos  dépens. 

Jamais  vous  n'avez  couru  de  plus  grands  dangers,  sans  vous 
en  douter  peut-«ître.  Encore  une  fois,  ils  ont  été  éloignes  par  lu 
prudence  de  (|U"lques  hommes  ({ui  ont  risqué  leur^popularité, 
leur  fortune  et  leur  avenir  politique  pour  sauver  la  province. 

Vous  allez  comprendre  la  position,  que  ces  hommes  déguisés 
en  faux  patriotes,  voulaient  vous  faire. 

Vous  connaissez  ragitati<>u  dans  laquelle  il  vous  ont  tenut 
depuis  douze  mois  ;  il  est  inutile  «le  vous  peindre  le  mouvement 
révolutionnaire,  qu'ils  ont  soulevé  et  qui  est  si  dangen-ux  que 
Nos  SeigiHiurs  les  évêques  désintéressés  de  tout  intérêt  de 
parti,  ont  condanmé.  Vous  ne  connaissez  que  trop  ce  n)ou- 
vement  qui  teTi.iait  à  soulever  notre  province  contre  la  province 
voisine.  Eh  bien,  nous  vous  le  demandons  que  serait-il  arrivé  «i 
les  chefs  du  parti  conservateur  à  Ottawa  et  à  Québec  avaient 
suivi  la  même  ligne  de  conduite  que  MM.  Mercier  et  Laurier  ? 
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Depuis  Gasj)c' ju.s([n'à  Soiilange.s,  la  province  aurait  étë  en  feu  ; 
noH  lionimts  publies  auraient  rivalisé  à  qui  dénonceraient  avec 
le  plu8  (le  violence,  les  Anglais  ot  les  Protestants. 

Croyez-voua  qu'en  face  li'une  pareille  tempête,  le£>  Aujl^  ais 
d'Ontario  et  <les  provinces  maritimes  seraient  restés  tranquilles 
à  nous  rei^arder  ?  L'an'itation  ()ui,  grâce  au  Ciel  n'a  pos  étë 
g(5nérale  cIh.'Z  nous,  a  ce})endant  ])rovo(jué  une  agitation  dans  un 
.sens  contraire  dans:  Ontario  et  à  Manitoba,  une  iigitation  anti- 
fran(;aibe  et  anti-catholi([Ue.  li  s'est  rencontré  ries  hommes  et 
des  journaux  qui,  à  la  \ue  du  déchaînement  des  passions  pojJU- 
laires  chez  nous,  ont  dit  :  "  Les  Anglais  de  la  provhice  de  Québec 
ne  .sont  plus  en  sûreté  au  m'iieu  des  révolutionnaires  Cana- 
diens-fraueais  ;  organisons-nous  pour  les  secourir.  11  faut  en 
finir  avec  ces  François  qui  veulent  tout  bouleverser."  Tel  est  le 
lanL'^a're  tenu  par  le  Mail  de  Toronto,  un  journal  conservateur 
renié  par  Sir  John  et  le  Free  PreàS,  feuille  libérale  de  Winnipeg 
que  les  journaux  rouges  de  notre  province  se  gardent  bien  de 
renier. 

Voilà  C!^  qu'a  jiroduit  la  conduite  de  M.  Mercier  et  des  .soi- 
disants  patriotes,  ambitieux  désaj)pointés  bien  plus  acharnés  à 
satisfaire  leurs  gros  appétits  qu'à  servir  les  intérêts  du  peuple. 
Que  serait-il  donc  arrivé  si  le  mouvement  avait  été  général  ?  Si 
MM.  Langevin,  Caron  et  Chaideau  avaient  aussi  poussé  k  cri  de 
guerre  aux  Anglais  ?  On  tremlile  en  pensant  k  ce  qui  serait 
arrivé  !  Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  nous  aurions  été  à  deux 
pas  de  la  guerre  civile,  et  peut-être  en  auriona-nous  subi  les 
horreurs  au  nrioment  où  nous  y  pensions  le  moins. 

Si  cette  terrible  calamité  de  la  guerre  nous  eut  été  épargnée, 
nous  aurions  certainement  vu,  pour  le  moins,  les  Canadiens 
chassés  du  pouvoir  à  Ottawa,  sans  intluence  dans  le  Parlement 
8oul<  vé  contre  nous.  Nous  n'exagérons  rien,  c'est  ce  qui  serait 
arriv.é,  si  MM.  Langevin,  Chapleau  (;t  Caron  s'étaient  retirés  du 
Gouvernement,  parce  que  les  ministres  d'Ottawa  avaient  décidé 
que  la  sentence  de  mort  portée  contre  Riel  devait  être  exécutée. 

Cette  résignation  aurait  été  suivie  chez  nous  d'une  excitation 
extraordinaire  ;  toute  la  provi'ice  n'aurait  offert  que  le  spectacle 
d'un  peuple  en  révolution  et  il  so  serait  produit  une  agitation  en 
sens  inverse  dans  les  autres  parties  du  pays.     Pas  un  ministre 


i 
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fran(;ai.s  n'aïu-ait  j)U  «''trc  appelé  an  ministère  (pu  anrait  ('tt^ 
formé  au  point  do  vue  anti-catholiqnc  et  Hnti-fran(;ai.s.  et  nous 
serions  tombés  flan<î  l'état  où  nous  étions  avant  IHK).  Kxclus 
du  pouvoir,  n'ayant  aucune  part  au  parta;;jj(i  du  trésor  fédéral, 
nous  aui'ions  vu  le.s  travaux  publies  nrrêt<'s  chez  nous,  et  Québec 
deseendre  au  diîmioi-  r.niL:^  dans  la  Confi^Iération. 

Beau  rt'sultat,  ei  tout  cela  ]u)ur  satisfaire  l'ambition  de  M. 
Mercier,  tout  cela  pour  faire  arriver  premier  ministre  à  Québec 
un  homme  méprisé,  décrié  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  par  ses 
propre?--  ntnis  politiques  ;  un  homme  (pie  la  Patrie  et  les  plus 
honnetos  parmi  les  ch.efs  libéraux  cherchaient  à  pousser  en 
dehors  du  parti -libéral  comme  indigne  de  sa  confiance. 

Les  ministres  français  h  (.)ttawa  n'ont  pas  quitté  leurs  postes, 
et  au  point  de  vue  des  ehefs  libéraux  ils  faisaient  en  restant 
fidfeles  à  leurs  convictions  un  gi'and  sacrifice,  car  ils  perdaient 
une  grande  occasion  d'augmenter  leur  ])Opular_ité  et  risquaient 
même  de  se  perdre  à  tout  jamais  dans  r'^)pinion  publique  si  le 
bon  sens  populaire  no  repienait  pas  le  dessus  sur  les  passions. 
MM.  Langevin,  C'aron  et  Chapleau  savaient  bien  ce  qui  les  iitten- 
dait.  Ils  avalent  été  avertis  par  leurs  amis  qu'il  .se  préparait 
un  mouvement  terrible  contre  eux.  Ils  savaient  aussi  avec 
quelle  facilité  on  .soultîve  le-  peuple  sur  une  question  de  race  ou 
de  religion  ;  ils  savaient  aussi  que  Riel  n'était  pas  bien  connu 
du  peuple  devant  lequel  on  li'avait  pas  eu  le  temps  <le  mettre 
les  jugements  des  évoques  et  des  prêtres  du  Nord-Ouest  sur 
son  compte;  les  témoignages  rendus  au  procès  ([ui  établissent 
d'une  faoon  si  claire  qu'il  avait  voulu  vendre  la  caus<'  meti.sse 
pour  ï5.'îr>,000.  Les  ministres  avaient  bien  étudié  la  [»osition. 
D'un  côté,  ils  voyaient  le  sacrifice,  les  insultes,  les  outrages  ;  de 
l'autre  une  immense  popularité  pour  eux,  mais  ils  apercevaient 
aussi  au-dessus  de  toutes  ces  considérations  personnelles  la  ruine 
de  Québec  et  peut-être  la  guerre  civile,  et  dans  tous  les  cas 
rabaissement  et  l'humiliation  des  Canadiens-f rançon is. 

Les  chefs  libéraux,  M.  Mercier  et  M.  Laurier  qui  a  jadis  laissé 
mettre  Riel  hors  la  loi,  qui  a  déclaré  que  l'exécution  de  Scott 
par  l'ordre  de  Riel,  était  un  meurtre  atroce,  se  sont  montrée  bien 
moins  soucieux  des  intérêts  de  Québec. 

Les  libéraux  voulant  à  tout  prix  conquérir  le  pouvoir  pour 
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natisfaire  les  appdtits  d'une  inoute  d'affiimés  qu'ils  traijiont  dans 
leurs  rangs,  ont  tout  osé  pour  troui  perla  province  et  aveugler  le 
peuple.  Ils  ont  emproyé  les  moyens  U,-!  plus  dangereux,  des 
moyens  si  non  damnai  des  que  1  homme  qui  y  a  recours,  devrait 
être  chassti  de  notre  société  comme  un  malfaiteur:  ils  ont  sou- 
levé les  préjugés  nationaux,  ils  ont  fait  appel  aux  passions 
religieuses,  eux  dont  l'.'S  chefs  se  sont  toujours  fait  remarquer  par 
l'absence  de  tout  principe  r(-ligieux  et  dont  plusieurs  sont  connus 
comme  des  ennemis  déclarés  de  l'Eglise.  Ils  n'ont  malheureuse- 
ment que.  trop  réussi.  Xousdisions,  il  y  a  un  instant,  que  les 
hommi's  qui  se  servent  de  tels  moyens,  devraient  être  regardés 
comuie  des  malfaiteurs  et  rien  n'est  phis  facile  à  justifier  que 
cette  assertion.  Si  toute  la  province  avait  suivi  MM.  Laurier 
et  Mercier,  nous  verrions  à  Iheure  qu'il  est,  les  l.S(),000  Cana- 
diens-français d'Ontario,  les  30,000  Canadiens-français  des  pro- 
vinces maritimes,  les  Métis  du  Nord-Ouest,  foulés  aux  pieds 
par  la  majorité,  persécutés  par  les  protestants  soulevés  à  leur 
tour,  pour  répondre  à  toutes  ces  provocations.  Et  nous  avons 
couru  ce  risque,  parce(pi(î  M.  Riel.  un  haïsseur  de  Canadiens,  un 
renégat,  une  espèce  d'ante-Christ,  a  dit  Mgr  Orandin,  un  meur- 
trier, an  homme  (jui  a  %oulu  vendre  la  cause  des  Métis,  pour 
$35,000 a  subi  le  châtiment  de  ses  crimes! 

Quel  aveuglement  d'un  côté  !  Quelle  comédie  de  Vautre  ! 
Dans  quelques  mois,  ceux  qui  ont  écouté  les  blagues  libérales, 
ne  voudront  pas  croire  qu'ils  ont  été  aveuglés  à  ce  point.  Ils 
ne  voudvijnt  pas  croire  que  pendant  les  dernières  élections,  ils 
ont  complètement  perdu  de  vue  leurs  propres  intérêts,  pour  ne 
s'occuper  que  de  l'affaire  Kiel. 

De  quoi  a-t-on  parlé  dans  la  dernière  campagne  électorale  de 
la  province  de  Qiiébac  :  De  Riel  et  de  rien  autre  chose.  Etait-ce 
là  qu'il  fallait  discuter!  Non,  mille  fois  non.  Mais  M.  Mercier 
avait  intérêt  à  ne  point  porter  la  «liscussion  sur  son  véritable 
terrain,  car  il  aurait  été  infailliblement  battu. 

Il  avait  intérêt  à  faire  oublier  qu'il  voulait  prendre  la  place 
d'hommes  comme  MM.  Ross  et  ïaillon,  dont  l'honnêteté  est  incon- 
testaV>le,  qui  imposent  le  respect  à  leurs  adversaires  politiques, 
tandis  que  lui,  M.  Mercier,  se  sent  écrasé  par  le  mépris  de  tes 
propres  amis  ! 
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La  (iiiostion  qui  devait  fair»»  le  sujet  do  la  lutte  aux  dornitiv»» 
«élections  était  l)ien  claire,  }i»jla.s  trop  claire  pour  M.  Mercier. 
Pendant  le  peu  de  temps  «jJi'ils  sont  restés  au  pouvoir  à  Québec, 
les  libéraux,  soit  par  in«*apûcité,  aoit  ])ar  canaillerie,  ont  iiiia 
Ic!  d(^sordre  dans  nos  tiuances  et  fait  pe.rdr*'.  trois  inilliorï.s  d<» 
pijistres.à  la  l^rovince. 

Les  ixt)uvern<'nients  qui  les  ont  remplacés  ont  eu  jxnir  principal 
but  de  réparer  It-  mal  que  les  libéraux  ava'ent  fait.  Car  sous  leur 
fé}xim<.',  le  trés'iiier  arrivait  chaijue  année  avec  un  déticit,  ne 
pouvant,  comme  ou  dit.  faire  rejoindre^  les  deux  bouts.  Il  est 
évident  (juc  cet  état  de  ch<>.ses  nous  njenuit,  soit  à  la  taxe 
directe,  .soit  à  la  ruine  «le  nos  institutions  provinciales,  à  l'Union 
législative  tjui  inspire  de  si  vives  répujTTiance.s  aux  (.■anadi<  n.s. 
Réparer  le  d/sonlre  mis  dans  nys  tinances  par  M..  Mercier, 
ramener  l'équilibre  dans  le  trésor  à  force  il'économie.s  et  de  pru- 
dence ;  telle  était  la  tâche  difficile  qui  s'imposait  au  gouver- 
nement Ross.  Celui-ci  sest  montré  à  la  hauti-ur  de,  la  situa- 
tion et  il  p<juva.it  se  présenter  devant  le  p^^uple  sans  fanfaro- 
nades  et  lui  dire  :  "  .l'Ai  SAUVÉ  I.A  Pk(»vince  qUE  Lt.S  LlBl';ilAUX 
AVAIENT  MLSE  EN    DANUtU  1  " 

Quelles  parole.^  M.  Mercier  pouvait-il  lui  mettre  sur  son 
ilrajieau  ? 

Il  a  eu  honte  d'y  inscrire  1a  vérité  et  s'»*st  contenté  do  mettre 
dos  appels  au  fanatisme,  aux  préjugés  de  race  et  d''  religion. 
Mais  si  vous  void»-/,  savoir  ce  «jue  le  p^;uplo  aurait  dû  lire  sur 
son  drapeau,  ouvrez  les  documenta  du  Farlenieut  de  Québec  (jui 
racontent  son  histoire  et  celle  de  se.s  amis. 

Vous  comprendrez  alors  qu'il  avait  le  plus  grand  intérêt  à 
cacher  et  ses  œuvres  et  celle  de  ses  mlversaires,  mais  [)our  dos 
raisons  bien  ditl'érente.s. 

Vous  comprendrez  aussi  que  son  .salut  se  trouvait  <lans  l'aveu- 
glement de  ses  compatriotes  et  voilà  pourquoi  il  a  adoj)té  Riel 
«oïiime  un  frère  (bjiitil  devait  venger  la  mort. 

8avez-vous  une  cho.se..  qui  est  à  ]>ein<'  croyabl'""  tellement  elle 
est  horrible,  mais  qui  n'en  est  pa"  moins  parfaitement  vraie. 

C'efit  que  les  chef  si  libéraux  de  Montréid  et  de  Québec  auraient 
vu  la  grâce  de  Riel  at'ec  le  pUts  vif  de'sa'j>po internent  et  que  son 
éxecution  leur  a  fait   le  plus  vif  pli/oair.     Ce  ne  sont  pas  les 
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oran^nsfccs  qui  se  sont  !..  plu.s  rt^jouiî,  de  J'exécution  .1<>  lli,>l, 
mais  hieij  Al.  Merci. -i-  et  ses  complici-y,  car  ils  «ont  lus  sonis  qui 
RVdient  h.  on  profiter  tt  ils  sunt  les  .soûls  (jui  ont  \  (mlu  en  tirer 
avantaii^e. 

Les  j>ln.s  elFrontes,  les  moins  prudents  d'entre  eux  ne  cachaient 
pas  leur  joie.  "  La  n.ort  de  Kiel.  disaient-ils,  nous  donueiii,  la 
victoire  aux  procliaines  élections.  " 

.Des  honnnos  qui  fondent  leurs  esiierances  <uv  .rHU,ssi  al»otni- 
nablea  calculs,  sont  les  pires  enneuiis  du  pays. 

Il  est  tein|.s  de  dëniasqu^r  les  hypocrites,  il  est  temps  d'ouvrir 
les  yeux  à  ceux  <jui  se  sont  laissés  aveugler  ;  il  est  temps  do  mon- 
trer Al.  AlerciiT  })rofei..sant  de  l'horreur  pour  les  ministres  C>ana- 
dicns-Frixneais  et  fêtant  M.  Dav.s  un  chef  libéral  (pii  a  approuvé 
l'exécution  de  Ku-\,  embrassant  Al.  Joly  (pii  a  condanmé  sa  C(;n- 
duite,  i-ceonnnissaut  pour  grands  honuues  MM.  JVfacken;<ie  et 
Caï-twriirhtet  bien  d'autres  libéraux  (pu  ont  appuvé  de  leui-  vote 
la  conduite  du  gouvernement  à  la  dernière  session. 

Il  est  temps  que  l'on  demande  au  peupl"  .s'il  a  eu  raison  «l'in- 
sulfcoi  ses  chefs  à  Ottawa  et  à  Québec  qui  ont  sauvé  la  province, 
assui'é  sa  prospérité,  oljtemi  du  gouvernement  fédérale  dos  n)il- 
lions  pour  construire  les  chemins  do  fer  qui  sillonnent  partout 
votre  province,  tandis  que  les  libei-aux  n'ont  }'as  accordé  un  seul 
sou  à  une  seule  de  nos  voies  ferrées. 

Il  est  temps  -.u  il  réfléchis.se  im  instant  et  (ju'il  s.>  demande  c(^ 
que  valait  ce  frère  de  AI.  Mercier  et  s'ils  ne  sont  pas  en  etiét  digne 
de  l'un  et  i\v.  l'autre. 

— Ah  disent  encore  quelques  aveugles,  le  sang  de  Ri*  1  crie 
vengeance,  mais  ])uisque  le  .sang  verse  justement  \  ous  ins])ire 
tant  d'horreur,  pen.sez  dojic  au  sang  des  saints  prêtres,  versé  par 
les  sauvages,  déchaînés  par  Kiel,  à  la  mort  .le  150  soldats  ; 
pensez  aux  familles  mises  en  deuil,  mettez-voiu  un  instant  à  leur 
place  et  dites  s'il  ne  méritait  pas  son  sort. 

Si  le  sang  versé  vous  fait  liorreur  d'un  côté,  il  doit  surtout 
V(jns  ré|.'igner  lorsqu'il  est  répandu  injustement. 

Kiel  avait-il  ce  .sentiment  d'humanité  que  vou.s  profe.s.sez  à  .son 
ëgard,  lorsqu'on  L^iTO,  il  faisait  brutalement  et  inutilen)ent  fusil- 
ler Scott,  dépo.sê  encore!  vivant  dans  son  cercueil. 

Quelle  sympathie  cet  hoiiujie  pouvait-il  laisonnablement  avoir 
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parmi  no\H  ?  Plus  nous  IV'tddions.  plus  il  nous  semble  qu'il  doive 
in>pirf'r  tif  la  rrpujj^nanor. 

Kn  »-ffot.  .si  un  dt's  nôtres  a  lo  uialbour  d'abandonner  \n  reli- 
•  gion  catholique,  une  vive  répulsion  surgrit  partout  à  léirard  du 
réné^'at:  on  IVnit»;,  avec  soin  :  on  !••  si;,male  aux  t-nfauts  connue 
un  être  méprisable  et  danrjereux.  (^u'. 'tait  donc  \<:  frère  de  M. 
Mercier  à  lepoqno  de  sa  révolte,  sinon  un  o.|x>MtAt  de  la  plus 
dangereuse  espèce,  dénoncé  piir  les  évoques  et  ies  pi-étres  <lu 
ManiPiba.  C'est  pour  cet  iiodune  qu'il  faut  sacriHer  les  mi- 
nistres d'Ottawa  <'t  (h)  Qu('hec  qui  se  sont  uiontrés  depuis  vingt 
et  trente  ans  la.  {gloire  du  Bas-Canjida,  nos  hommes  les  plus  dis- 
tin;.aiés.  I«-s  plus  liabilos,  les  |)lus  capables  «le  gouverner! 

Depuis  douze  mois  ces  amis  du  Canada  sont  insultés,  honnis 
et  Vmfoués  parce  qu'un  misérable  (pii  a  mérité  vintçt  fois  la 
corde,  a  été  pendu!  Eh  bien,  puiscpi  il  faut  tout  dire:  si  c'est 
ainsi  que  les  Canadiens  entendent  récompcTiser  ceux  qui  après 
li-ur  avoir  rendu  les  plus  grands  services,  ont  mis  k-  comble  à 
leur  œuvre  en  les  sauvant  peut-être  de  la  jjfuerre  civile,  ou  tout 
au  moins  de  la  ruine  politi(jue,  ils  peuvent  s'attendre  à  être 
gouvernés  \rnr  des  individus  du  calibre  <le  M.  Mercier  qui  .sera 
pour  notre  province  connue  un  de  ce.-s  Héaux  qui  ont  jadis 
dévasté  rEgypt<^. 

C'est  le  même  homme  (jui,  tour  à  tour  conservaU'ur  et  libéral, 
voulait  vendr.-  In  cause  littérale  à  Al.  Mouss«'au  pour  un  porte- 
feuille et  en  ceci  il  esr,  bi<>n  le  i'icre  de  iiiel,  qui  uftruit  d  aban- 
donner la  cause  des  Métis  moyennant  ?>;j5,000.  C'est  !e  même 
homme  qui  se  faisait  donner  $5,()()()  pour  cesser  la  contestation 
électorale  contre  M.  Mousseau  ;  qui  extoniuait  sa  part  des 
$0.000  arrachés  aux  amis  de  M.  Chapleau  ;  qui  voulait  vendre 
la  contestation  de  Berthi(>r  pour  31,000.  C'est  ce  même  homnîe 
que  la  Putrie,  l'Hon.  R.  ïhibau'leau  ont  publiquement  répudie' 
comme  chef  de  leur  parti.  C'est  de  lui  que  la  Patrie  disait  : 
"  M.  Mercier  vend  une  éleetioTi  et  cherclie  ensuite  à  la  reprendre 
par  une  contestation.  11  pose  zéro  et  retiens  tout,"  accusant  son 
honnêteté  personnelle.  Cependant  pour  montrer  leur  honnêteté 
et  le  mépris  qu'ils  professent  pour  le  j)euple,  la  Patrie  et  les 
libéraux,  ajirès  avoir  roui'  M.  Mercier  .dans  la  iK.ue,  le  pré- 
sentant maintenant  aux  électeurs,  sans  même  l'avoir  lavé,  en 
leur  disant  •'  Voilà  le  chef  qu'il  vom  faut'' 


Enroro  xm  raot  fit  nous  terminons.  La  rdvolttj  «lisent  M. 
Mercier  ot  ('ie,  tétait  ju.stillaVilt*.  Li^n  Métis  avaient  (ies  j^rief» 
Oui,  eVst  vrai,  ils  avai«int  des  rtk'lamationa  (jue  le  «îouverneinent 
«  roc<»nnue3,  qu'il  a  rt^gléos,  mais  que  le  ^ouverr.«!ment  de  M. 
McKenzio,  lui.  a  rcfu.sé  de  reconnaître;  mai.s  i\  l\^|)()<|ue  de  la 
rtWolte  tou.s  les  droitH  des  Méti^  avaient  été  reconnus  et,  le  4 
mars,  22  jour.s  avant  la  révolte,  le  Père  André  recevait,  un  t<:ld- 
grarnme  l'informani;  «ju'une  connnisiiion  avait  t^té  nommt^e  pour 
donner  des  terre.saux  Métis  (jui  n'en  avaient  pa.s  ou  à  Manitolm. 
Cîitons  sur  ce  point,  la  déclaration  du  Père  André  au  procès 
Riel: 

Question. — Voulez-vous  dire  .si,  depuis  l'arrivée  de  l'accusil 
dans  le  pay.s  jusqu'au  teni])S  do  la  révolte,  le  gouvernement 
avait  fait  (pudique  réponse  favorable  aux  demandes  et  réclama- 
tions des  Métis  'i 

R.  P.  André. —(Uii.    Je  ^jais  qu'il  avait  acquiescé  à  certaineî. 
demandes  concernant  ceux  qui  n'avaient  pas  eu  de  .srH/w  (droit 
à  une  concession  de  terre)  dans  le   Manitoba.     Un  télégramme, 
•envoyé  le  f|uatre  mars  lb85,  (22  jours  avant  la  révolte)  accor- 
dait les  scri'pH. 

Question.- — Avant  co  temps-là  ? 

Réponse. — Oui.  QuaîJt  au  chanrroment  do  rarpontanje  des  lots 
le  long  de  la  rivière,  il  y  eut  une  réponse  du  gouvernement 
disant  qu'il  l'aecordernit,  et  c'était  une  (question  importante. 

Question. — Quelle  «piestion  restait  alors  à  régler? 

Réponse.— Celle  des  patentes.  (Jette  question  a  aussi  été 
réglée  en  quelque  .sorte,  car  M.  Duck  fut  envoyé,  et  je  l'accom- 
pagnai im  (pialité  d'interprète. 

Question. — Quelle  autre  question  restait-il  ? 

Réponse. — La  seule  questicm  du  bois,  du  bois  de  construction. 

Question. — Savez- vous  s'il  y  a  une  connnission  (jui  siège  au 
sujet  des  récbunations  et  des  demandes  des  Métis  ? 

Réponse. — Oui. 

Il  est  donc  bien  constaté  que  les  Métis  n'avaient  plus  de  griefs 
sérieux  et  qu'une  connnission  était  nommée  pour  régler  les  der- 
nières réclamations.  Et  c'est  ici  qu'éclate  toute  la  .scélératesse 
de  Riel.  Un  règlement  à  ramial)le,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  lui 
fallait.     Que  devenaient  ses   100,000  ou  ses  $8r),0()0  ?  Il  fallait 
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du  trouble  pour  lui  donner  de  la  valeur  et  cela  ne  pouraifc  «• 
faire  qu^j  s'il  risquait  la  vie  et  la  fortune  d-s  Métis  et  voilà 
paur(]uoi  il  leur  a  fait  prendre  les  armes.  C'est  pour  le  sang  d« 
cet  homme  qu'on  veut  sacrifier  les  intc^rrits  de  la  Prorince  d« 
Québec.     Vraiment,  c'est  de  la  folie  et  de  l'idiotisme. 

En  Homme,  d'après  nos  nationaux,  il  n'y  aurait  que  le  sang 
de  Riel  qui  aurait  son  prix  :  celui  des  nnssionnaires  massaoréa, 
des  soldats  tués,  des  Métis  morts  sur  le  champ  de  bataille  ne 
compte  pour  rien  ! 

Il  est  responsable  de  la  mort  de  ces  malheureux  aussi  bien  que 
de  la  mort  des  Métis,  car  Riel  savait  qu'il  menait  ces  dernieri 
à  la  bouclierie  lorsqu'il  leur  faisait  prendre  les  armes  ! 

Mais  il  était  fou,  disent  les  hâbleurs  rouges  qui  ne  1  ont 
jamais  vu  ! 

Comment  se  fait-il  que  jamais  les  prêtres  desservant  les  pa- 
roisses métisses  que  Riel  a  persécutés,  n'ont  jamais  sonrré  à  voit 
un  fou  dans  la  personne  de  Riel  !  Ils  l'ont  dénoncé  comme  un 
apostat,  mais  jamais  comme  un  insensé. 

Traiter  Riel   de  fou,  c'est  insulter  toute  la  population  métisse 
qu'il  a  dirigfie,  car  c'est  l'accuser  d'idiotisme  de  venir  prétendj-e 
qu'elle    a  préféré    écouter  un  fou    plutôt  que    les    prêtres   qui 
avaient  coutume  de  la  diriger.     Il  sera  dit  que  tout  est  contra- 
dietion,  tromperie  et  fraude  dans  cette  grande  conspiration  mon- 
tée sur  raliaiie  Riel  pour  détruire  le  gouvernement  conservateur. 
Fou  !   Riel,  et  c(qx'ndant  les  feuilles  rouges   et   les   feuilles   du 
genre  de  VEtcndard  n'ont  cessé  de  citer  ses  écrits   pendant  dea 
mois  pour  essayer  de  justitii,-r  sa  rév.jjte.     C'était  un  exalté,  un 
méchant,  mais  aussi  un   froid   et   cru.;l   calculateur  qui  a  voulu 
faire  payer  cher  au  gouvernement   canadien  son   refus   de  lui 
donner  $100,000.  ou  $35,000  pour  trahir  ee  qu'il  appelait  la  cause 
des  Métis. 

L'homme  qui,  à  force  d'habileté,  a  réussi  à  soustraire  les  Métis 
à  l'influence  des  prêtres,  qui  a  eu  l'idée  de  faire  sa  révolt(i  k  la 
fin  de  l'hiver  quand  les  communications  sont  souvent  impossibles 
au  Nord-Ouest  et  toujours  au  moiiis  très  difilcile,  de  soulever 
tous  les  sauvages  du  Nord-Ouest,  a  fait  preuve  d'un  esprit  bien 
plus  (ju  ordinaire.  Du  reste,  son  ami  Gabriel  Duiuont  ne  déela- 
rait-il  pas  dernièrement  qu'il  n'avait  jamais  cru  à  la  folie  de 
Riel  !  ! 
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Bien  des  poisonnes  sont  revenues  des  exagérations  ries  premiers 
jours,  et  eonvi.nn*'nt  que  îlit^l.  deux  t'ois  rebelle,  graei(^  une  pre- 
uiière  fois  lor.-f|U  il  avait  les  mains  encore  rouges  du  sang  de 
Heott,  dtait  un  grand  ci-iminei,  mais  qu'on  n'aurait  pas  dfi  l'ex- 
ëeuter,  attendu,  disent-elles,  qu'on  ne  pend  plus  pour  crinie 
politi(iue. 

(Jette  objection  nois  rappelle  les  plaidoyers  do  ces  gens  qni 
ayant  le  tlon  île  mal  placer  leur  sentiment  «l'humanité,  récla- 
maient l'abolition  de  la  jteine  de  mort,  en  faveur  des  assassins, 
des  meurtriers,  êtres  bien  dignes  d'ir.térôt  et  de  pitié!  et  la 
réponse  d'un  spirituel  écrivain  à  ces  protecteurs  de  cette  espèce 
de  criminels.  "Je  suis,  moi  aussi,  |'Our  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  mais  que  messieurs  les  assassins,  donnent  Texemple." 

De  nièiue,  nous  verrions  avec  plaisir  l'aliolition  de  la  peine  de 
mort  en  matière  de  troubles  politiques,  mais  nous  voudrions 
avant  que  les  individus  qui  ont  des  griefs  politique.--  à  faire 
redresser,  en  réclament  le  redressement  par  la  voie  ordinaire, 
par  les  moyens  que  la  loi  met  à  la  disposition  de  ceux  qui 
croient  avoir  raison  de  .se  plaindre. 

Les  prétendues  récîatnations  des  Métis,  (pie  K'uA  n'a  jamais 
essayé  de  fain;  régler,  étaient  une  affaire  de  bureau  (|ui  devait 
se  traiter  comme  toutes  les  autres  affaires  de  ce  genre.  II  n'y 
avait  pas  matière  à  révolte,  à  prise  d'arnu;s,  à  coups  de  fusil. 
Ei^  !  au  lieu  de  suivre  la  méthode  adoptét-  par  tous  les  gêna 
sen.sés,  a  voulu  recourir  aux  remèdes  extrêmes  et  il  en  a  subi  les 
dui>'s  mais  justes  conséquences. 

Il  y  a  lonL^temps  que  cette  parole  a  été  dite  :  Celui  qui  se 
servira  <le  l'épée  périra  par  lepée.  Elle  a  .autant  «l'àpropos 
aujourd'hui  que  lorsqu'elle  a  été  prononcée. 

On  a  toujours  pendu  pour  crimes  politi([Ui\s.  lorsque  le  salut 
de  l'état  rexiLr''nit,  et  l'un  [)endra  encore  longtenq)s.  car.  c'est  une 
loi  de  l'humanité  que  le  sang  attire  le  sang,  et  que  là  oil  un 
grand  crime  a  été  commis,  il  (k)it  être  suivi  d'iui  ehàtimeet 
exemplaire. 

C'est  surtout  dans  un  pays  comnu^  le  Nord-Ouest,  que  ce  prin- 
cipe doit  s'appliqutir,  dans  ces  vastes  contrées  où  il  est  si  facile 
à  un  aventurier  audacieux  d'organiser  une  révolte,  et  où  il  est 
si  nécessaire  de  frapper  de  terreur  l'esprit  des  sauvages  portés  à 
obéir,  plutôt  ['ar  la  crainte  que  par  sentiment  du  devoir. 
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Cela  est  «i  nécessaire  (juc  djins  U-s  l';tii,i,s  -le  l'ouest.  <los  F^tnts- 
Unis  lors  de  leur  établissement,  on  exécutait,  sans  procès  rt^<ni- 
lior,  en  vertu  du  ce  que  l'on  appelle  la  loi  do  Lynch,  quiconque 
KO  rendait  coupaI)le  d'un  crime. 

C'était  une  mesure  extrême  que  non.'  n'appi-ouvon.s  pas,  mais 
que  les  colons  se  croyaient  ju.^tifiablcs  de  suivre  pour  frapper  de 
terreur  les  esprits  des  cri  ni  ii  tels. 

Voici  maintenant  venii'  une  nouvelle  élection  et  il  importe  de 
prévenir  le  penjile  fh  0.v.  cpù  va  se  passer. 

Les  libéraux  voulant  cacher  les  rnuux  (ju'ils  ont  faits  pendant 
qu'ils  étaient  au  pouvoir,  faire  oublier  leur  incapacité  pour  cpie  le 
peuple  ne  fasse  pas  de  comparaison  entre  les  millions  que  le 
gouvernement  conservateur  a  dojiné  à  la  province  de  Québec  et 
l'hostilité  que  les  grits  nous  ait  témoit:;-née,  pendant  leur  ré^nme, 
,  ont  monté  cette  atroce  conspiration  contre  des  ministres  d'Ottawa 
(jui  u'oni  jamais  dans  leur  carrière  polititiue  montré  autant  de 
dévouement  et  d'espiit  de  sacrifices  que  dans  cette  affaire  Riel. 

Ils  feront  encore  parade  aux  élections  de  l.iur  sentiments  faux 
et  hypocrites  ;  ils  se  poseront  sous  (h>  fausses  couleurs  pour  se 
montrer  plus  Métis  ([ue  les  Métis  eux-mêtnes,  pour  empêcher  le 
peuple  de  s'occiipor  di^  la  ■.  raie  question  qui  devrait  fairo  le  sujet 
de  la  lutte. 

Ils  ont  en  effet  intérêt  à  faire  oublier  (pie  sous  leur  récrimo,  à  la 
fin  de  l'année,  ils  se  trouvaient  en  face  d'mie  caisso  vide  vt  que 
les  conservateurs  sont  toujours  arrivés  avec  un  surplus — moins 
une  fois  en  JSS-'),  où  la  çruevre  de  Rie!  tious  fit  dép.'ns,-r  plus  i|Ue 
nos  ressources. 

Ils  ont  intérêt  à  fairti  oublier  qu'ils  ont  ga.-.pillt'  des  millions 
pour  esmyer  de  construire  le  chemin  du  Pacifique  d'après  un 
plan  qui  a  montré  leur  incapacité,  tandis  que  les  conservateurs 
ont  su  t(  rminer  en  quelques  années,  cette  j.,'rande  oitreprise, 
regardée  connue  impossible  par  l<s  grits,  et  «pii  \a  être  si  profi- 
tabl"  au  pa.j's. 

Ils  ont  intérêt  à  ce  que  le  peuple  ne  sache  pas  (pie  Sir  John  a 
accor.lé  11  millions  aux  chemins  de  fei-  de  niitrr>  i)rovince  et  à 
notre  gouvernement  «le  Québec  et  que  M.  IVTcKenzie  ne  nous  a 
jamais  donné  un  .sou. 

Us  ont  intérêt  à  fair<>  perdre  de  vuo  le  fait  tpie  sous  leur  cou- 
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Ternemenfc,  ..=!  manufactureï'  so  fermaient  l'une  après  Imitre  ; 
que  les  ouvriers  étaient  sans  ouvrage,  vivant  do  leurs  économies 
passées,  ou  passant  leur  temps  dans  la  plus  noire  misère  et  qu« 
80U8  le  régime  conservateur  la  prospérité  est  revenue  dans  le  pays, 
comme  le  prouvent  les  millions  dépo^'s  dans  les  banques 
d'éparj^aie,  comme  le  prouve  le  fait  que  malgré  la  crise  couimer- 
ciale,  la  gène,  la  niisbre  qui  existe  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis 
et  en  France,  le  Canada  se  maintient  encore  dans  un  état  d'ai- 
sance que  tous  les  autres  pays  pourraient  lui  envier. 

C'est  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  montrer  au  peuple  ])our  les 
recommander  que  les  libéraux  vont  encore  agiter  la  corde  de 
Riel,  inventer  toutes  espèces  d'accusations  contre  nos  hommes 
publics,  calomnier  ceux,  qui  ont  sacriiié  leur  temps  et  leur  santé 
au  service  du  pays. 

C'est  parce  qu'ils  se  présentent  les  mains  vides  qu'ils  vont 
crier  à  rfiugmentation  de  la  dette  publique,  se  gai'dant  bien  de 
dire  que  cette  dette  représente  des  dépenses  faites  dans  l'intérêt 
du  Canada,  pour  augmenter  la  richesse  publique,  dévelr^ppée  par 
les  chemins  de  fer,  les  canai/x,  construits  par  le  gouvernement. 

Ils  se  garderont  bien  de  dire  que  cette  augmentation  de  la 
dette  a  suivi  l'augmentation  de  la  population,  que  la  dette  par 
tête  n'est  pas  plus  élevée  (jue  du  temps  des  liliéraux,  que  les 
taxes  ne  sont  pas  plus  lourdes  ;  ils  se  garderont  bi»"n  <lt:'  i-appeler 
que  le  gouvernement  conservateur  a  enlevé  les  droits  sur  le 
sucre,  le  thé,  le  café  et  les  billets  promissoires  que  les  libéi-aux 
y  avaient  mis. 

Cepen.lant  ces  questions  rju'ils  voudraient  passer  suus  silence 
sont  les  seuhîs  qui  méritent  d'êlre  discutécis. 

Lorsqu'mi  peuple  ap[)elle  des  honnues  au  pouvoir,  c'est  pour 
que  ces  hommes  le  conduisent  dans  la\'oie  de  la  prospérité,  tra- 
vaillent au  développement  de  ses  ressources,  augmentent  sa 
richesse  matérielle,  administrent  f-agement  ses  finances,  et  non 
point  pour  qu'ils  fomentent  des  agitations  dangereuses  de  nature 
à  mener  à  des  luttes  nationales  et  religieuses,  puis  finalement 
à  la  ridnc. 

Voilà  e<;  (jui  doit  occuper  l'attention  des  électeurs. 
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Nous  avons  dit  plu.s  liaut  tjue  Riel  a  voulu  se  vendre  ponr  une 
somme  d  argent,  en  voici  la  preuve.  Au  j^rocès  de  Rcgina  le  Père 
André  a  déclare^  sous  serment  ce  qui  .suit  ; 

Question  Voulez  vous  d.^clan-r  re  que  l'accusa  voulait  avoir  du  gou 
▼eueiueiit  féf'éral 

Réponse.  J'ai  on  deux  entrevues  avec  l'accus*?  à  ce  sujet. 

Question.  L'accust?  réclamait  une  certaine  indemnité  du  gouverne- 
ment fédéra 

Réponse.  Lorsque  l'accusé  n(.  sa  .-éclamation,  jetais  là  avec  une 
autre  pfn-sonee  et  i'  voulait  avoir  .«100,000  du  gouvernement.  Nous 
fûmes  d'avis  que  cette  demande  était  exorbitante  et  l'accusé  repondit  : 
"  Attendez  un  peu  ;  je  prendrai  tout  de  suite  $35,000  comptant." 

Question.  Et  à  cette  condition  l'accusé  devait  quitter  le  pays  si  le 
gouvernement  lui  donnait  835,000  '? 

Répoiise.   Oui,  c'est  la  condition  que  Riel  mit. 

Question.   Quand  ceci  se  passaitdl  î 

Réponse.  Le  23  décembre  1884. 

Question.  Il  y  eut  une  autre  entrevue  entre  vous  et  l'accusé,  n'est- 
ce  pas  ? 

Réponse.   Nous  eume    une  vingtaine  d'entrevues. 

Quest,i(m.  N'était  il  pas  toujours  à  vous  demander  de  vous  sprvir  de 
votre  intîuence  auprès  du  gouvernement  pour  lui  obtenir  cette  indem- 
nité 1 

Réponse.  Il  m'a  parlé  de  cette  nîTaire  pour  la  première  fois  le  12 
décembre.  11  n'en  avait  jamais  été  question  v  itre  nous  ayant  cela,  et 
le  23  décembre,  il  m'en  parla-  de  nouveau. 

Question.   Il  en  a  parlé  souvent  ? 

Réponse.   En  deux  ocoa.sions  seulement. 

Question.   N'était-ce  pas  sa  grande  piéoccupation  ? 

Réponse.   Oui,  dans  ces  deux  entrevues. 

Question.  N'est-il  pas  vrai  que  l'accusé  vous  a  déclaré  qu'il  était  lui- 
même  la  question  métisse  î 

Réponse.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  dit  en  propres  termes,  mais  c'était 
bien  la  pensée  qui  ressortait  de  ses  paroles.  Il  m'a  dit  :  "  Si  je  suis 
Batisfait,  les  métis  le  seront."  Je  dois  expliquer  ceci.  On  lui  objecta  que 
si  le  gouvernement  lui  accordait  les  $35,000  la  question  métisse  re.ste- 
rait  toujours  la  même,  et  il  répondit:  "Si  je  suis  satisfait,  les  métis  le 
seront." 

Question,  N'eat-il  pas  vrai  qu'il  vous  a  dit  qu'il  accepterait  même 
»ue  somme  iiîoindre  que  ^35,000  ? 
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Réponse.  Il  rau  dit  :  ''  Faites  \aloir  touLe  1  influence  cjue  vous  pou- 
vez avoir  ;  il  so  peut  (jue  vous  n'obteniez  pas  tout  cela,  mais  obtenez 
tout  ce  qu'il  est  possible  d'avoir  ;  si  vous  obten(>z  nioitis,  nous  verrons." 

Nous  avons  dit(|U(!  Kiti  avait  oté  dénoncé  par  U;s  prêtres 
con\nie  un  misérable,  et  non  connue  un  fou,  en  voici  la  ])reuve  : 

Le  24  juin,  1885,  le  (l.  P.  Andrë  écrivait  (îe  Prince  Albert  au 
Mail: 

Le  calme  est  maintenant  rétabli  en  c(îtte  n'gion  (Batodie),  et  le 
silence  qui  y  règne  t'ait  un  contraste  des  plus  saisissants  avec  le  bruit 
et  ragitation  qui  y  prévalaient  il  y  a  à  peine  un  mois.  Qui  que  ce  soit 
peut  nuiiiitenant  voyager  sur  cette  rive  de  la  Saskatchewan  sans  ap- 
préhender aucun  danger,  soit  tle  ia  part  des  Sauvages  ou  des  Métis. 
Tous  ces  hommes  égarés  sont  redovei;u.s  eux-ntêmes  :  quand  vous  les 
rencontrez  sur  ia  route,  ils  se  montrent  des  plus  polis  et  des  plus  cour- 
tois. La  défaite  qu  ils  ont  éprouvée  ne  semble  pas  avoir  laissé  de  res- 
sentiment dans  leurs  Ames.  Ils  semblent  contents  comme  tous  les  autres, 
de  voir  l'insurrection  finie. 

Le  non»  dv?  Riel  est  en  grand  discrédit  parmi  eux,  maintenant  qu'ils 
voient  clairement  les  mauvais  desseins  de  celui  qui  fut  leur  chef.  Ils 
ne  peuvent  comprendre,  conmient  ils  ont  pu  être  assez  aveugles  pour  le 
suivre  et  dsvenir  ainsi  les  instrument";  de  leur  propre  ruine.  La  leçon 
a  été  sévère  pour  eux  et  vraisemblaVjJement,  ils  n'oublieront  jaioais  le 
terrible  prix  que  leur  a  coûté  l'allégeance  qu'ils  ont  donnée  à  Riel  qui, 
en  provoquant  Finsurrectioi\,  a  provoqué  le  plus  terrible  fléau  qui  put 
frapper  1er  Métis  et  leur  pays. 

Le,  dou.^:''.  juin,  1885,  six  niissionnaires  écrivaient  de  Prince 
Albert  : 

Louis  David  Riol  ne  mérite  pas  les  sympathies  de  l'église  catholique 
romaine  et  des  membres  de  cette  église,  ayant  usurpé  notre  mission  de 
prêtre  et  privé  notre  population  des  avantages  et  des  consolations  que 
nous  aurions  pu  lui  otfrir. 

Il  a  fait  tout  cela  dans  ."^on  intérêt  purenif^nt  personnel. 

Co  document  porte  la  signaturo  des  RR.  PP.  André,  Tousse, 
Moulin,  Fourmond  et  Lecoq. 

Nous  pourrions  citer  une  multitude  d'autres  témoignages. 
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